A  D  RE  S  S  ï 


AUX  .,  P  A  R-i  S  1  Ef  N  S, 


D  I  T  S 

L  A   N  A  T  ï  -  ê  NC 


Pi2r  /e5  Mdhm,  du  MaÀ.qXj^iS  D1 
FÀVRA.S, 


'7 


Au  PAYS  DÊ  LA  tïBÈRTÉ^ 

i)e  l'Imprimené.de  la  Réfuf Jredion ,  rail 
V  de  Içi.  vraie  lumière ,  55,90/ 


/■ 


fa 


3 


ADRESSE 

A  II  X     iP  A  R  I  s  I  E  N  s. 


Vous  voilà  donc  fatisfaits ,  fangui^ 
iiaires  Parîfiens  !  Il  vous  falloit  encore 
une  viaime  ,  &  c'eft  fur  moi  que  votre 
choix  eft  tombé  !  Sans  favoir  fi  i'étois 
coupable ,  ôtant  même  à  mes  Juges  le 
temps  de  connoître  parfakement  les 
crimes  dont  vous  m'accufiez^  vous  n'a- 
vez fuivi  que  les  impulfions  que  vous 
domioit  la  Fayette^  votre  Général  (  & 
bien  digne  de  Fétre)  ;  d'après  fon  indigne 
conduite  ,  qui  ne  s'eft  jamais  démentie 
dans  nulle  circonftance ,  puifqu'il  m'a 
facrifié  à  fon  infâme  ambition. 

Témoins  fes  deux  Aides -de-Camps 
qui,  toujours  préfens  à  mes  interroga- 
toires ,  lui  rapportent  que  mes  Juges  ne 
pouvant  pas  me  condamner  fur  Pinten- 
tion,  je  dois  être  abfous;  il  les  renvoyé 
i^^^^-j^-ch^mp^  leur  dire,  u  que  ma  mort 
f>  m  abfolument  nécelTaire  pour  vous 


A  2 


9>  calmer,  vous  dont  il  ne  pouvoît  plus 

répondre,  vous  qu'il  ne  pouvoir  plus 
»y  contenir,  vous  enfin  qui,  dans  votre 
rage,  vouliez  brûler  le  Cliatelet ,  & 
,y  pendre  les  Juges  les  uns  après  les  au- 
très,  fi  i'étois  relâché      Cette  nou- 
velle en  intimida  quelques-uns  (  Thémis 
n'eft  pas  toujours  inacceffible  à  la  crainte). 
Ceux  à  qui  îhonneur  fervoit  de  guide 
(  il  eft  bien  douloureux  da  n'en  pouvoir 
compter  que  trois  )  ,  fe  récufent  ,  &  me 
laiffent  condamner  par  les  autres,  qui, 
pour  donner  une  apparence  légale  qui 
puiffe  tranquilîifer  leur  conlcience ,  re- 
montent au  quinzième  fiecle,  où  ils  trou- 
vent ,  par  exemple  ,  un  ennemi  de  Louis 
XI .  oui ,  par  fon  ordre ,  périt  par  les  mains 
du  bourreau ,  jugé  ilir  Fintention  ;  ieul 
&  unique  exemple  qui  exiite;  &  c'efl: 
iVaprès  votre  Général,  qui  étoit,  au  con- 
traire, bien  fur  de  vous,  que  vous  avez 
crié  fans  relâche,  parlant  de  moi  :  Toile ^ 
toile:  cmcijige  eum^  crucifiée.  ^ 

Il  uWok  bien  que  je  périffe.  Eh  bien! 
touiffèz  maintenant  de  votre  triomphe  ; 
mais  je  vous  jure  qu'il  eft  moins  grand 
que  vous  ne  peniez ,  &  que  vous  êtes 
moins  heureux  que  moi.  Vous  êtqs  lans 


ce/Te  efclayes  de  vos  caprices ,  de  vos 
crimes  &  de  vos  fureurs;  en  burte  à  des 
remords  (  fi  tant  eft  que  la  réflexion  vous 
Vienne  )  oi  les  vils  jouets  de  la  crainte 
P?  de  lefperance. 

trJn'  vouliez,  en  apparence,  tout  faire 
trembler,  6c  vous  tremblez  vous-mêmes, 
cruels  Parifiens!  Un  rien  vous  efrhye 
un  nen  vous  fait  courir  aux  armes,  cnl 
vous  ne  favez  pas  même  charger,  &  que 
vous  n'êtes  pas  dignes  de  toucher  :  &  un 
nen,  voir  même  un  décret  de  FAllèm- 
Wee  nationale,  vous  ramené  le  calme 

Vue  vous  êtes  infenfés!  Quand  le  ban- 
deau que  vous  avez  fur  les  yeux  tom- 
bera^t-il  donc  >  Croyez -vous' contenter 
le.  Provinces,  &  penfez-vous  qu'elles 
approuvent  votre  infâme  conduite  '  Non  ■ 
elles  vous  connoilFent  maintenant'  & 
favent  vous  apprécier  félon  votre  ché'tive 
valeur,  &  vous  devez  redouter  leur  ivdle 
^relTennment.  Tremblez  donc,  fcéléiits 
tremblez  ;  apprenez  que  -es  crimes,  tôt 
ou  tard ,  lont  punis ,  &  que  d'ailleurs  les 
woies  que  vous  enceniez  maintenant  fe- 
ront les  premiers  à  vous  mener  au  fup- 
plice,  orfqu'ils  n'auront  plus  befoin  de 
vous;  lonque  vous  ayant  accoutumés  k 
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vous  abreuver  de  fang ,  ils  craindront 
vos  cruautés  &  vos  infurreftions  pour 
leur  propre  compte. 

Pourquoi  d'ailleurs  ne  péririez  -  vous 
pas  fur  réchafaud,  ou  à  cette  fameufe 
lanterne  qui  fait  votre  admiration,  &vos 
délicieux  paffe-temps  ?  Eft-ce  parce  que 
vous  avez  été  foudoyés  pour  enlever  le 
E.oi  de  Verfailles ,  où  il  étoit  habitué  de 
faire  fon  fejour ,  &  que  vous  n'avez  pas 
craint  d'y  commettre  mille  horreurs,  dont 
la  poftérité  frémira  au  récit,  (fi  tant  eft 
qu'elle  puiffè  y  ajouter  foi)  &  dont  les 
temps  les  plus  barbares  n'ont  fourni ,  ni 
ne  fourniront  jamais  d'exemple?  Croyez- 
vous  que  ceci  foient  de  béaux  titres  > 

Eft-ce  parce  que  vous  avez  épargné 
le  régiment  de  Flandres ,  qui,  pour  vous 
prouver  fa  reconnoilTance  ,  vous  a  fait 
cadeau  de  deux  obufiers  qui  ne  lui  appar^ 
tenoient  pas,  de  la  majeure  partie  de  les 
Grenadiers ,  de  plufieurs  de  fes  Fufiliers , 
&  de  fes  Chaffeurs  tous  armés  ?  Eft-ce 
parce  que,  dis- je,  vous  avez  épargné  ce 
Régiment ,  les  Chafteurs  dçs  Trois-Eyé- 
chés ,  &  la  vile  canaille  qui  étoit  bien 
digne  de  fe  joindre  à  vous ,  pour  aflalTuier, 


égorger  &  piller  les  malheureux  Gardes- 
du-Corps  du  Roi,  qui  ne  fe  défendoient 
pas ,  dans  la  crainte  de  verfer  un  fang 
impur,  dont  la  fétide  exhalaifon  eût  pu 
produire  une  maladie  peftilentielle  ;  que 
d'ailleurs  ,  on  ne  connoiffoit  que  trop, 
pour  être  incorruptibles  ,  &  chez  qui 
rhonneur  étant  le  premier  &  unique  mo- 
bile ,  il  étoit  inutile  de  chercher  à  les  ga- 
gner à  force  d'argent,  pour  les  engager, 
par  des  moyens  au-deflbus  d'eux,  à  aban- 
donner un  Roi  qu'ils  ont  toujours  reC- 
peclé  &  adoré  ;  ayant  fervi  dans  tous  les 
temps  avec  diftinâion  l'Etat  &  un  Mo-  ' 
narque  dont  ils  déplorent  aujourd'ui  ^ 
trifte  deftinée  >  Perfonne  n'ignore  les  ^ 
vices  eflentiels  qu'a  rendu  la  Maifor  ^ér^ 
Roi  :  combien  de  fois  elle  a  far  du 
France,  &  combien  fon  afpeâier  h 
foit  à  l'ennemi!  &  c'efl  dans  le  '^inpcr^ 
ces  vaillans  &  braves  guerriers  de 
n'avez  pas  craint  de  tremper  ^ous 
criminelles,  &  d'enlever,  pc  ^^ins 
fonnier  fous  leurs  yeux,  '    '"y^^^i*e  pri- 
plein  de  bonté  ,  qui  trav  Jn  y^^^^^ma 
fon  pouvoir  à  faire  votr^  -bn^/^  ^^^^ 
vous  faire  jouir  de  cette  ]  iL^.  ,^^^jear  ,  &  ^ 
le  privez  lui-même  i  ''^  "^^^^  YOus 
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'  Éft-ce  parce  que  vous  aviez  à  votre 
têre  un  Prince^du  Sang  >  Prince  corrompu 
dès  fon  enfance ,  plus  connu  par  fes  baf- 
felTes  &  fes  vices ,  que  par  fa  véritable 
extraction ,  (  quoiqu'on  afliire  qu'il  foit 
le  fils  d'un  Cocher)  lui  qui  a  acheté 
vos  fuiïrages  à  prix  d'argent  ;  preuve ,  les 
dettes  qu'il  a  contraâées  depuis  la  révo- 
lution ^  malgré  fa  fortune  immenfe  ,  & 
fon  favoir  faire,  que  perfonne  n'ignore, 
moins  encore  ceux  qui  pnt  Vhonneur  de 
faire  fa  partie  ?  Et  vous  avez  été  allez 
bêtes  pour  être  la  dupe  un  moment,  & 
pour  croire  que  tout  le  bien  qu'il  fefoit 
au  Peuple ,  partoit  d'une  âme  droite  & 
généreufe ,  &  que  fes  bienfaits  n'étoient 
pas  calculés  ?  Mais  ,  imbéciles  que  vous 
êtes ,  rinftant  où  vous  l'avez  vu  foudoyer 
la  vile  crapule  &  les  poiflTardes  ,  &  fe 
mettre  à  la  tête  des  brigands  ,  choyer 
les  déferteurs ,  à  qui  il  donnoit  un  afyle , 
pour  faire  des  motions  contre  l'Etat ,  & 
les  engager ,  par  de  viles  menées ,  à  s'a- 
meuter contre  votre  Roi,  ne  devoit-il 
pas  vous  faire  ouvrir  les  yeux,  &  vous 
engager  à  livrer  aux  rigueurs  des  loix  , 
un  rebelle  de  cette  nature,  dont  la  vie 
n'eft  qu'un  tilTu  d'horreurs  &  d'infamies^ 
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&  dont  les  plus  cruelles  tortures  ne  pour- 
roient  jamais  faire  expier  le  quart  de  fes 
crimes  ? 

Eft-ce  parce  que  vous  êtes  entichés  de 
cette  liberté  que  vous  vantez  tant ,  &  que 
vous  repréfentez  fans  ceffe  entourée  de 
gardes ,  de  délateurs  &  de  bourreaux  ; 
liberté  que  vous  n'avez  jamais  moins 
connue  ^  que  depuis  que  vous  vous  dites 
libres  ? 

Vous  avez  eu  fans-doute  vos  raifons 
pour  nommer  pour  votre  Général  ,  ce 
la  Fayette ,  individu  infatué  de  fon  mé- 
rite, dont  j'ai  parlé  plus  haut,  &  dont 
je  parlerai  encore;  qui  ,  plus  plein  d'am- 
bition &i  d'orgueil  que  de  talens  &  de- 
qualités  morales,  vous  a  ,  d'après  votre 
exemple  ,  choifi  pour  Maire  ,  un  être 
nul,  qui,  de  rien  qu'il  éta.it,  a  cependant 
trouvé  le  moyen,  fans  vous  faire  crier, 
de  prendre  des  rages  &  des  Gardes, 
lorfque  vous  employez  les  moyens  les 
plus  bas  &  les  plus  féroces,  pour  les  in- 
terdire à  votre  Souverain;  d'avoir  des 
armoiries  fur  fa  voiture ,  &  une  livrée , 
lorfque  vous  mettez  tous  vos  efforts  pour 
la  faire  quitter  à  toute  la  Noblefle.  Ju- 
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gez  vous-mêmes  combien  vous  êtes  in- 
concevables! Que  me  répondriez-vous  , 
fî  je  vous  queftionnois  fur  votre  manière 
de  voir  &  de  juger  le  premier  Miniftre 
des  finances  >  Vous  me  diriez  fans-doute^ 
Que  c'eft  un  grand  homme  ^  que  c'eft 
un  grand  Calculateur  ;  que  lui  feul  ra- 
mené  Pabondance  en  France ,  &  que 
par  fes  fages  opérations  ,  il  ne  tait 
«  rien  perdre  à^perfonne,  en  comblant 
»  le  déficit  ^ 

Voilà  ,  fans  contredit  ^  une  belle 
phrafe  ,  &  un  difcours  facile  à  tenir! 
Mais  où  font  donc  les  preuves^  infenfés 
que  vous  êtes  >  Vous  vous  lailTez  endor- 
mir par  de  belles  promeffès  ,  &  quoique 
vous  voyiez  tous  les  jours  tomber  le  com- 
merce, que  vous  ne  voyiez  pas  circuler 
un  écu,  &  que  vous  voyez  des  milliers 
d'hommes  réduits  à  Pindigence,  faute  de 
payemens,  vous  êtes  fatisfaits!  Ma  foi^ 
pauvres  hères ,  il  faut  convenir  que  vous 
êtes  bien  faciles  à  contenter ,  &  qu'on 
abufe  bien  de  votre  ineptie  î 

Demain  peut-être  ,  déjà  las  des  fatigues 
que  vous  procurent  les  fuites  des  terri- 
bles &  criminelles  journées  du  5  &  du 
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6  Oaobre,  accompagnés  des  remords  în-- 
réparables  des  crimes  fans  iuccès  ;  de]à 
flottans  entre  rel]iérance  de  commander 
à  toute  la  France,  comme  Rome  à  tout 
FEmpire  romain  ,  &  la  crainte  que  le 
refte  de  FEmpire  français ,  ne  vous  pu- 
nilfe  de  vos  vains  efforts;  haraffés  au- 
iourdliui  fous  votre  harnois ,  mourant  ^ 
de  faim  :  demain  fous  le  defpotifme  de 
FAlfemblée  nationale,  de  Bailly  &  de  la 
Fayette,  vous  rappeliez,  fans  vous  en 
appercevoir,  le  temps  de  la  ligue,  où 
vos  prédécefleurs ,  enragés  comme  vous 
Fêtes ,  ont  vu  les  Guifes  jouer  Finfame 
rôle  que  jouent  aujourd'hui  les  tyrans 
dont  je  viens  de  vous  faire  le  portrait. 
Lifez  votre hiftoire,  &  frémilfez,  perfides. 

Sans  vous  donner  la  peine  de  réfléchir, 
vous  fuivez,  félon  leur  gré,  les  impul- 
ifions  que  vous  donnent ,  tantôt  le  vio- 
lent Abbé  Grégoire,  le  pétulent  Target, 
je  féroce  Barnave,  le  languinaire  &  le 
monftre  de  Mirabeau,  &c.  ;  tantôt  le, 
tigre  &  le  rufé  Chapelier,  Fempefé  Bu- 
zot,  &  Findigne  &  indécrotable  Abbé 
Maury,  &c.  &c.  &c. 

Là,  je  fuis  forcé  de  difcontinuer  la 
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nomenclature  de  cette  ménag-erie  Û  mzl 
prganifee,  la  home  des  Provmccs  :  car  fi 
-je  voulois  les  fuivre  tous  les  uns  après  les 
autres  ,  les  épithetes  me  manqueroient 
ipuvent   à  moins  que  je  ne  me  répétaflè 
■lans  ceiie;  &  je  gémirois  trop,  de  faire 
voir  au  puDhc,  que  des  douze  cents  Dé- 
putes, il  n'y  en  a  pas  dix  qui  ne  méri- 
tent votre  mépris  &  votre  colère. 
^Difperfez  ou  anéantilTez  donc  au  plus 
vite  cette  troupe  de  léopards  &  de  fang-- 
lues,  fi  vous  voulez  regagner  dans  l'opi- 
nion publique  tout  ce  que  vous  y  avez 
perdu  a  tant  de  titres  :  c'eft  la  feule  &' 
dernière  refTource  pour  faire  oublier  tous 
les  crimes  dont,  à  leurs  infligations ,  vous 
vous  êtes  couverts. 

Faites  voir  à  ces  fcélérats ,  que  puif- 
qu  Ils  vous  ont  fait  pren<îre  des  uniformes 
^' vous  voilà  tous  foldats, 
prêts  a  défendre  les  intérêts  de  votre  bon 
ixoi,  de  la  crédulité  duquel  ils  abufent 
trop  indécemment. 

Si  vous  avez  encore  un  germe  d'hon- 
neur, voilà  le  moment  de  le  faire  éclore  • 
devenez  royalties;  renvoyez  à  leur  Régi- 
ment tous  les  déferteurs;  leur  focieté 
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rétoufFeroit,  &  vous  avilit  aux  yeux  de 
tout  homme  qui  penfe.  Quelle  idée  peut- 
on  avoir  d^un  foldat  qui  faulfe  Ion  ler- 
ment  qui  quitte  le  pofte  qui  lui  eft  confie  , 
&  qui  emporte  arme  &  bagage  qui  ne 
lui  appartiennent  pas  ? 

Croyez-vous  pouvoir  tirer  un  grand 
fecours ,  &  un  grand  relief  d'un  tel  indi- 
vidu ?  Ayant  manqué  une  fois  a  1  hon- 
neur ,  vous  le  trouverez  toujours  le  même^ 
&  prêt  à  vous  facrifier,  s'il  y  trouve  fon 
intérêt.  Votre  caufe  eft  bonne  ;  vous  n'a- 
vez pas  befoin  de  vous  mélanger  avec 
des  gens  dont  la  conduhe  eil  terme  ;  gens 
qui  ne  peuvent  que  vous  delTervir ,  & 
vous  nuire ,  dans  des  projets  qu'enfante 
le  véritable  honneur.  Soyez  donc  feuls  , 
Parifiens  ;  revenez   de  vos  anciennes 
erreurs  ,  &  de  vos  folles  prétentions  ; 
montrez  votre  repentir  ;  n'écoutez  plus 
un  la  Fayette  &  un  Bailly ,  qui  vous 
déoTadent  par  leurs  confeils  &  leurs 
exemples  ;  n'écoutez  que  la  raifon  ;  faites 
voir  la  nullité  des  décrets  de  l'Aflèmblée 
Nationale,  &  prouvez,  par  votre  obéiP 
fance  pour  votre  Monarque,  que  le  lieu, 
qu'il  habite  3  miérite  encore  de  fa  part 
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^..^jr'^e  de  fa  bonne  ville  de  Paris  ;  rétA^ 
bliilez-le  dans  tous  fes  droits  ;  prouvez- 
lui  que  vous  êtes  prêts  à  tout  facrifier 
pour  veiller  à  fes  intérêts  &  à  fa  per ' 
lonne;  loyez  fournis  à  fes  ordres  •  rendez- 
lui  h  maifon  militaire;  elle  fera  la  pre- 
mière a  vous  défendre  contre  les  menées 
de  ces  gens  pervers  ,  qui  n'ayant  rien  à 
perdre,  ne  le  plaifent  que  dans  le  dé- 
lordiT 
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^  Elle  vous  guidera  par  fes  exemples, 
dans  les  chemins  de  la  gloire  &  du  vrai 
bonheur,  auquel  vous  afoirez  tous  & 
pour  lequel  on  vous  fait  prendre  fans 
celle  des  voies  détournées.  Celiez  de 
tourmenter  la  Noblelîe,  elle  eft  le  fou^ 
tien  de  l'Etat,  &  c'eft  par  fes  dépen^ 
les,  &Ies  gens  qu'elle  occupe,  que  vous 
voyez  circuler  le  numéraire  ;  vous  en  avez 
un  exemple  bien  frappant  fous  les  yeux 
depuis  ces  tem.ps  d'anarchie. 

Voilà,  Farifiens,  ce  que  j'ai  à  vous 
dire.  PuiiTe  ma  foible  voix  vous  faire 
impreffion  ,  &  vous  retirer  de  cette  ftu- 
Pide  léthargie  à  laquelle  on  vous  a  ha- 
bitués, &  qui  vous  fait  tant  de  torts 
ijuivous  fendferfs  au  milieu  de  la  liberté' 


qui  vous  fait  regarder  comme  des  ora- 
cles, ces  Députés  qui  n'ont  fait  que  du 
mal ,  &  qui  vous  endorment  fans  relâche 
par  ce  mot  Confiitudon  ,  chofe  à  laquelle 
ils  penfent  le  moins  :  tant  qu'ils  auront 
dix-huit  ou  vingt-quatre  francs  par  jour,  . 
vous  ne  les  verrez  rien  terminer  (rap- 
pellez-vous  la  Poule  aux  œufs  d'or ,  ou 
voyez  la  Fontaine  )  ;  leur  intérêt  parti- 
culier l'emportera  toujours  fur  l'intérêt 
public.  Ce  n'efl:  point,  votre  bien-être 
&  votre  bonheur  qui  les  occupent  ;  ils 
ne  demandent  &  ne  cherchent  qu'à  en- 
vahir ,  eux  ou  les  leurs ,  toutes  les  places 
qu'ils  veulent  mettre  à  leur  nomination  ^ 
à  s'enrichir,  &  à  s'engraiflèr  à  vos  dé- 
pens ;enfuite5  fans  avoir rien  terminé 
d'avantageux  pour  vous ,  mais  bien  pôur 
eux,  ils  vous  quitteront,  comme  je  fais 
moi-même,  après  vous  avoir  exhorté  à 
faire  là-delliis  les  plus  mûres  &  les  plus 
férieufes  réflexions,  &  vous  avoir  en- 
couragé à  redevenir  enfin  hommes. 

Les  Mânes  du  Marquis  de  FavrAs, 


*  i  f  \. 


